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NO NSIEUR, 


1 que j'avois pour vous ,S*etoit 


un peu refroidie, lorſque je tus oblige de 
quitter mon pays natal, mes parens & mes 
amis, pour aller accepter les offres genereux 
que le roi Auguſte me fit, apres que mon 
ancien Souverain le roi de Sardaigne nveut 
Fuine. a mon retour d' Angleterre (*); car 


(Le marquis deTrivie a ete envoye du roi Vic- 
tor a la cou du roi de IaGrande-Bretagne George I. 
A 2 


4 ABDICATION 
comme vous etiez alors en faveur & moi en 


diſgrace de ce prince, je vous regardois 


comme un homme qui m' avoit abandonne, 
pour ſuivre le torrent des inclinations de 
ſon maitre, comme les amis de cour font 
en cette occaſion. Ceſt ce qui nvempecha 
de vous dire adieu avant mon depart de 
Turin. Mais comme j'ai appris enſuite 
les malheurs que vous avez rencontres , 
pour avoir tache de delivrer notre nation. 


.de la tirannie des pretres, & pour defen- 


dre les droits de votre roi contre les uſur- 
pations de Pegliſe , je ſuis entierement 
revenu du prejuge que Javois forme contre 
vous, & je ſuis convaincu que la corrup- 
tion de cette cour wa pu altcrer Pintegrit6 
de vos mœurs, non plus que votre zele 
pour le bien public. 

La conformite de notre diſgrace nvunit 
de plus en plus a vous. Pai été diſgracié 
pour avoir ſervi avec trop d'attachement un 
prince, qui ne me donnant pas aſſez pour 
Joutenir le caractere dont il m'avoit honore 
me forqa, pour ainſi dire, de depenſer une 
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DE VICTOAR-AME DEE. 5 
grande partie de mon propre bien, dont il 
me ſut gre pendant ce tems là: mais apres 
qu'il n'eut plus beſoin de moi, & qu'il ſe 
vit dans une obligation honnète & juſte 
de gratifier ma fidelite & mes longs ſer- 
vices, pour lors il me reprocha d'avoir ets 
un extravagant, un prodigue; & au lieu 
de me dedommager des grandes pertes que 
j'avois faites pour lui faire honneur, il me 
depouilla de tout ce qui me reſtoit au monde 
par la réduction générale des fiefs & des 
terres, qui avoient été aliences par ſes 
predecefſeurs à leurs ſujets pour de Par- 
gent, ou donnees gratis, en reconnoiſſance 
de quelque ſignals ſervice qu'ils avoient 
rendu à la couronne. (H Par la, il me redui- 
{it a la derniere miſere, d'autant plus qu*au- 
cun de mes amis ou de mes parens woſoit 


(*) Le roi Victor fit cette reduction Pannee 
apres la deſcente des Eſpagnols en Sicile , pour 
ſe defrayer des groſſes ſommes qu'il avoit avancees 


aux imperiaux pour les faire agir dans cette occa- 


ſion. Par cette réduction, il mit a la beſace la 
plus grande partie de la nobleſſe piemontoiſe. 
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6 ABDICTATION 
me donner la moindre aſſiſtance, de peur 
d'encourir ſon indignation. | 
Fel a ete , mon cher comte, votre ſort: | 
car apres que vous eutes fait tous vos efforts 
pour le ſervir durant les demeles qu'il avoit 
avec le pape, & qu'il ſe fut ſervi des excel- 
lentes inſtructions que vous lui donnates 
par écrit, (V pour borner le pouvoir exor- 
bitant du clerge de les états, il ſe recon- 
cilia avec la cour de Rome, & vous ſacrifia 
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[*] Le **, à qui cette lettre eft Ecrite, étant q 

a Londres Van 1728 envoya au roi Victor un 7 
ouvrage manuſcrit intitule diſcours moraux , 
| hiftoriques & politiques, qu'il avoit compoſes par 
| ordre de ce prince, Il lui propoſa dans le dernier 
diſcours 12 articles dont le roi en mit fix en 

execution avant que d'avoir abdiquè la couronne, 

ſavoir: I. En oͤtant les ècoles aux jeſuites & aux 

autres ecclefiaftiques. 2. En defendant a ſes ſujets 

de faire aucune donation aux égliſes ou monaſ- 
; teres. 3. Ayant ſoumis aux taxes ou impòôts de 
j Yetat les fonds du clerge , de mEme que ceux de 
ſes autres ſujets. 4. Ayant ordonne que les tem- 

ples ne ſerviroient plus de refuge aux ſcelerats. 4 
5. Ayant 6te le pouvoir a Tinquiſition , ordon. 4 


SI . " * — 
CORE res Ein torn ery PR tt : en 8 x * * 
* 8 —.— PR 3 S Way * EY MEER = , 
S SS ig re f ⁊ nY 1 2 


Ds VICTOR-AMEDEEF. 7 
a la haine implacable des eccléſiaſtiques. 
Heureux d'avoir pu decouvrir ſes mauvai- 
ſes intentions, & eviter la fatale & inevi- 
table perte qui vous attendoit, en vous 
refugiant chez les Anglois ,- nation dont 
je connois le mérite, & qui &eſt toujours 
fait gloire de proteger tous ceux qui etant 
opprimes dans les pays arbitraires ſe ſont 
refugies chez elle. | 
Or donc puiſque vous avez eu le bon- 


heur d'échaper des mains de vos tirans, 


je vais vous communiquer une nouvelle, 
par laquelle vous verrez combien la Provi- 


dence a ſu punir Pauteur de vos malheurs. 


Je ne doute pas que vous ne ſoyez infor- 
me de Pabdication du roi Victor, & de la 


nant qu'il y auroit un juge ſeculier preſent aux 
{:ances , & que toute ſentence ſeroit nulle ſans 
ſon ſuffrage. 6. Setant mis en poſſeſſion des 
terres ou fiefs du pape, qui ſont dans ſes Etats, 
tels que la Lombardie, Montafia, Cortanze , 
Montanaro, &c. Ce qui fait a preſent le ſujet du 
rand differend entre la cour de Turin & celle 
de Rome. 
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3 AB DIC ATI OWN 7 
naniere violente avec laquelle il a voulu "1 
eprendre la couronne, car cela a fait trop 
de bruit en Europe pour que vous puiſſiez 
jgnorer : mais comme vous ne ſavez peut- 
etre pas les particularites ni les cauſes d'une 
action ſi ſurprenante, je veux vous les 
apprendre, pour que vous vous conſoliez 
en conliderant que nul crime ne demeure 
impuni , & que vous admiriez en meme 
tems cette juſtice & cette ſageſſe eternelle , 
qui a fait ſentir a ce prince orgueilleux 
qu'il wetoit qu'un pauvre mortel , qui, 
malgre {on pouvoir abſolu, n'a pas pu 
ſuſpendre ces jugemens par leſquels Dieu 
afflige, quand bon lui ſemble, le fier mo- 
narque auſſi bien que le timide berger. 
Lors donc que Pempereuv eut réſolu de 
S' oppoſer de toutes ſes forces a Vintroduc- 
tion de fix mille Eſpagnols en Italie, apres 
avoir envoye une armee conſiderable dans 
la Toſcane & dans le Parmeſan , & mis le 
grand duc de Florence dans ſes interets » 
il penſa qu'il lui ſeroit fort avantageux dy 
mettre auſſi le roi de Sardaigne. Four œt 


DE VITO 2 
effet S. M. imperiale fit propoſer a ce prince 
par le gouverneur de Milan, que Sil vou- 
loit s'engager dans ſon parti, lui fournir 
en cas de beſoin douze mille hommes, huit 
mille d'infanterie & quatre mille de cava- 
lerie pour agir de concert avec les Allemands, 
il le nommeroit gouverneur perpetuel du 
Milanois , & lui feroit compter 300 mille 
philippes (Y pour qu'il pat tenir ce corps 
d'armèe pret a marcher au premier ordre. 
Le roi Victor accepta la propoſition , & 
Pempereur lui fit payer cette ſomme, à con- 
dition qu'il la lui rendroit, wWayant point 
occaſion de fe ſervir de ſes 12 mille hom- 
mes. Ce traité fut fait & ſigns a Milan par 
les miniſtres de Pempereur & du roi de 
Sardaigne dans le mois de Juin 1730. 

Quelque tems apres le miniſtre du roi 
d'Eſpagne qui étoit a Genes Sen alla inco- 
gnito à la cour de Turin, & dans une 
audience particuliere qu'il eut du roi de 
Sardaigne, il lui offrit de la part de ſon 


D* Un philippe vaut environ 2 florins & 15 
ſols argent d'Hollande. 
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70 ABDIGATION 

maitre la ville de Novare, celle de Pavie, | 
& pluſieurs terres adjacentes au dela du A 
Fetlin , qui font maintenant une partie du 
duche de Milan & qui appartiennent a Pem- 
pereur , pourvu qu'il vouliit ſe joindre 3 
lui pour le chaſſer d'Ttalie au cas qu'il 
n'eat pas laiſſè prendre paiſiblement poſ- 
ſeſſion a Don Carlos du Parmeſan. La roi 
Victor, conliderant que Poffre de PEſpagne 
lui etoit plus avantageuſe que celle de la 
cour de Vienne, d'autant plus qu'il eroyeit 
alors que VAngleterre , la France & PEE 
pagne, avoient réſolu de chaſſer les Alle. 
mands d' Italie, y cenſentit de bon cœur, 
& promit d'aſſiſter PInfant de toutes ſes 
forces contre les impèriaux. 

Malgre les grandes precautions qu'il prit 
pour tenir ſecrete cette nouvelle & perfide 
alliance, les emifſaires de Pempereur cepen. 
dant en eurent quelque ſoupcon & en aver. | 
tirent leur maitre, qui auſſi-tot fit faire des 
menaces terribles a ce prince par le gou- 
verneur de Milan. Le roi Victor s'en excuſa 
du mieux qu'il put, en niant le fait: mais 
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DE VICTOR-AMEDEE 11 
comme il fut depuis informe par ſon mi- 
niſtre a Vienne que le conſeil aulique paroiſ- 
ſoit diſpoſe a entrer dans les meſures des 
allies de Seville, pour lors il fut ſaiſi de 
crainte & de confuſion , penſant que {1 cela 
arrivoit , ces deux puiſſances voudroient 
certainement ſe venger de ſa mauvaiſe foi 
d'une maniere eclatante , qui lui auroit été 
auſſi prejudiciable que honteule. 

Le roi Victor ſe trouvant donc agite 
par mille ſentimens differens , & ne ſachant 
comment fe tirer du faux pas qu'il avoit 
fait, réſolut alors de ſe dépouiller de la 
royaute, juſqu'à ce que les affaires euſſent 
change de face, & par là ſe mettre a Pabri de 
Porage qui le menacoit, & fermer la bouche 2 
tous ceux qui auroient pu crier contre lui, 
en ſortant de tout engagement par une feinte 
abdication. Ce tour etoit contre les regles 
de Machiavel, que ce prince avoit juſqu'a- 
lors obſervees de point en point: nean- 
moins il ſe flatta d'y rèuſſir, comptant ſur 
la ſoumiſſion aveugle de ſon fils a ſes 
vouloirs, & ſur Famour de ſes ſujets: mais 


D r 3 * 4 * 3 : = 
8 VC + Ty. $5 bd 1 8 - * Nee. % GOL RAM: 
0 c ROE DS RS ly 
2 By 4 ty „ TT 8 LIP >} \ ' 
a af cs N 989 


12 ABDICATION 

nous verrons bientot combien il ſe trompa. 
Avant que dCexecuter ſon deſſein il crut 
nẽceſſaire de preparer le prince de Piemont 
a ce grand evenement , & d'en ſonder bien 
les ſentimens. Ainſi il le prit preſque cha- 
que jour en particulier pendant deux mois 
avant que d'abdiquer la couronne, & lui 
tint ce langage: „ mon cher fils, lui dit-il, 


20 


35 


25 


je ſuis accable, non tant par les diſpo- 
ſitions inevitables de la vieilleſſe que 


par les penibles ſoins du gouvernement; 


c' eſt pourquoi je ſuis fort incline a me 
retirer pour quelque tems, afin de me 


delafſer & de vous en confier le manie- 


ment. C'eſt un tres grand fardeau, mon 


fils, & je crains fort que vous ne puil. 
ſiez pas vous en charger à votre age, 


ſurtout ayant ſi peu d'expèrience dans 
les matieres d' tat. Car vous ſavez que 
je ne vous ai jamais initie dans les 
miſteres de la politique, ni confie a qui 
que ce ſoit les renes du royaume. C'eſt 
moi ſeul qui ai gouvernè mes ſujets juſ- 
qu'a preſent ſans l'aide d' aucun miniſtre. 
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DEVICTOR-AMEDEE 13 
C' eſt un art auquel vous ne ſauriez par- 
venir que par une longue pratique. 
„C'eſt pourquoi; mon cher fils, il faut 
abſolument que vous ayez un Mentor 
qui dirige vos actions au commencement 
de votre regne, pour que vous puiſſiez 
ſoutenir & augmenter cette puiſſance 
dent je vais vous inveſtir. Mais com- 
me il eſt fort dangereux pour un prin- 
ce foible de mettre toute ſa confiance 
dans un ſeul de ſes ſujets, Pai reſolu 
d' etre moi-meme votre directeur, juſqu'a 
ce que vous puiſſiez gouverner par vous- 
meme. A ces conditions, mon fils, j'ai 
reſolu de vous remettre ma couronne: 
examinez donc ſi elles vous conviennent. 
Le prince de Piemont repondit avec un 


profond reſpect. „ Que Sa Majeſte pouvoit 


22 


35 


23 


$53 


faire tout ce que bon lui ſembleroit, & 
Safſurer qu'il lui ſeroit ſoumis & fidele 
toute 1a vie; & ſoit que Sa Majeſte ſe 
depouillat de Vautorite royale ou non, 
il ſe feroit toujours un devoir inviolable 
de lui obeir en tout & par tout; en un 


14 A Arion 
„ mot il lui promit de le ref; pecter toujours 
„ comme pere & comme ſouverain, no- 


„ nobſtant tout ce qui pourroit arriver. 


Cette déclaration, ſouvent reiterce par un 
Jeune prince qui n'avoit pas encore appris 
Part de diſſimuler, plut extremement au 
roi, de forte qu'il ne voulut plus diffterer 
Pexecution d'une entrepriſe, dont il atten- 
doit ſon repos & 1a gloire. 

Il envoya donc ordre le ſecond de Sep- 
tembre 1730 aux princes du ſang, aux 
chevaliers de Pordre de l'annonciade, aux 
miniſtres & ſecretaires d'etat , a Parcheve- 
que de Turin, au grand chancelier, aux 
premiers preſidens , aux generaux de {on 
armee, & a tous ceux qui avoient les pre- 
miers emplois a la cour, de ſe trouver le len- 


demain a trois heures apres midi au chateau 


de Rivole. Alors le roi aſſembla le conſeil 
d'Etat, & declara qu'il faiſoit une generale 
abdication de ſon royaume & de tous ſes 
Etats en faveur de ſon fils Charles Emanuel 
prince de Piemont. Enſuite ayant ordonne 
de faire entrer toutes les perſonnes qui 
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DE VICTOR-AMEDEE. IF 
Etoient venues de Turin ſuivant fon ordre, 
le marquis Del Borgo ſecrẽtaire d'etat Jut a 
haute voix Vacte (abdication z apres quoi 
Sa Majeſtè fit a cette afſemblee un diſcours 
fort patetique , dont voici la ſubſtance. 

„Les troubles infinis & les fatigues que 


„ nous avons endorees ſans ceſſe pen- 


„ dant un regne de 50 ans, ſans parler 
» des infirmites qui accompagnent tous 
„ jours Page auquel nous avons atteint,, 
„ auroient ete plus que ſuffiſantes pour 
„ nous rendre le poids du gouvernement 
„ trop pelant & inſuportable. D'ailleurs 
„comme nous approchons de notre fin, 
„ & que nous commencons a envilager la 
„ mort comme un ſort commun aux ſou- 
„ Verains'& aux ſujets, nous nous croyons 
„„ Obligés en conſcience de mettre quelque 
„ Intervalle entre le trone & le tombeau. 
„ Ces motifs ont été aſſez puiſſans pour 
„ nous porter a la Telolation que nous 
„ avons priſe; d' autant plus qu'elle ſem- 
„ ble ſecondee par la Providence, qui nous 
-» a donne un fils digne de nous ſucceder 
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& de bien gouverner nos peuples, etant 
doue de toutes les qualites qui convien- 
nent à un bon roi. C'eſt pourquoi nous 


avons rèſolu {ans heſiter de lui conferer 


notre autorite ſupreme ſur tous nos 
etats , par un ace ſolemnel figne de ce 
jour de notre propre main, ayant deter- 
mine de paſſer le reſte de notre vie eloigne 
de toute occupation publique. Nous vous 
exhortons donc a ſervir le roi notre bien 
aime fils avec la meme fidelite que j'ai 
toujours trouve en vous: vous aſſurant 
en meme tems que nous vous avons 
ardemment recommande a ſa protec- 
tion royale , &c. 

Le roi Victor ſe reſerva ſeulement une 


penſion annuelle de 50 mille ecus, (*) 
& ne retint auprès de ſa perſonne que peu 
de domeſtiques. Il declara auſſi qu'il avoit 
choiſi le chateau de Chambery pour le lieu 
de ſa retraite, où il ſe rendit peu de jours 


après 


* 


[D* Lecu piemontois vaut environ 2 florins 
argent d' Hollande. 
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ve VICTOR-AME DEE. 17 


après, étant meme dans {a 64 année, & 


veuf depuis le 26 d' Aout 1728. 

Il avoit laifſe en Piemont une maitreſſe 
nommee la comteſſe de Saint Sebaſtien : 
mais comme cette dame fait un des princi- 
paux ſujets de cette hiſtoire , il ne ſera pas 
hors de propos, monſieur , que je vous 
donne une juſte idee de fa perſonne , car, 


quoique vous la connoitliez depuis long- 


tems & que vous ſoyez meme ſon parent, 
je me flatte de ſavoir des choſes qui la 
regardent, dont vous wetes point informe. 

Elle s'appelloit comme vous ſavez ma- 
demoiſelle de Cumiane, du nom de ſon 
pere. Elle entra n'ayant que 15 ans chez 
madame royale mere du roi Victor, en 
qualité de fille d'honneur. Ce prince, qui 
pour lors n'avoit qu'environ trente ans, 
ſe plaiſoit plus à compter fleurette aux jeunes 
dames de la cour de {a mere qu'à paſſer 
ſon tems a examiner les affaires epineuſes 
d'eètat avec ſes miniſtres: & cela lui etoit 
d'autant plus agreable que cette prin- 
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18 AB DICAT ION 
Wl |! ceſſe (*) qui etoit d'un gotit delicat , & 
Fly qui aimoit la galanterie, n'admettoit pour 
filles ou pour dames d' honneur que celles 
qui ſurpaſſoient toutes les autres en beaute. 
Ainſi le ſouverain & les jeunes ſeigneurs 
de ſa ſuite pouvoient paſſer de belle en 
belle, & renouveller toujours leurs plaiſirs 
par la variete de ces charmans objets, ſans 
jamais s' en degouter. | 

Le roi Victor, ayant donc fixe ſes inclina« 
tions ſur mademoiſelle de Cumiane, la com- 
bla de bienfaits extraordinaires, qui la diſtin- 
guerent en peu de tems de ſes compagnes, en 
WW lui gatant la taille. Pour reparer cette diffor- 
5 | mite, madame royale, qui etoit auſſi bonne | 
confidente que bonne mere a ſon fils, la : 
maria promptement au comte de Saint Sebaſ 
|  tien ſon premier ecuyer , qui ſe crut fort 
"my Honore de pouvoir meler ſon ſang avec 
1 celui de ſon roi. La comteſſe ſa femme fut 

| 

| 
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Þ! ] Elle avoit ets elevee à la cour de France, 

Wi ||: etant fille du duc de Nemours , qui fut tue en ; 
Fit duel par le duc de Beaufort : ce qui porta Louis a 

XIV a defendre les duels ſous peine de mort. 


px VIC TOR-AMfDEE. 19 
faite dame d'honneur de cette princeſſe; & 
quoi qu'elle fat mariee, le roi ne laiſſoit 
pas de repandre de tems en tems ſur elle 
ſes faveurs: mais dans la ſuite elles ne furent 
plus ſi frequentes, vi les nouvelles intri- 
gues qui firent Pamuſement de ce prince 
pendant pluſieurs annees. Neanmoins la 


comteſſe avoit 1a faire enſorte que fi elle 


avoit perdu amour du roi, elle $'etoit 
captive ſon amitie & ſon eſtime d'une 
maniere à avoir une grande influence ſur 
Feſprit de ce prince. De ſorte que lorſque 
cette dame reſta veuve en 1723 le roi ſe 
chargea du ſoin de ſes enfans, comme & ils 
lui avoient tous appartenu , & lui donna 
un appartement dans le palais royal qui 
avoit communication avec le ſien, ou 4} 
la pouvoit viſiter auſſi familierement qwil 
ſouhaitoit , ſans faire de bruit. De plus, il 
la fit en meme tems dame d'atour de la 
princeſſe de Piemont. 

Telle a été la condition de la comteſſe 
de faint Sebaſtien juſqu'à Pabdication de ce 
prince. Mais quand elle Feut appriſe , étant 
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une femme fort intriguante & fort ambi- 


tieuſe, elle alla auſſi-tot trouver le pere 
Andormiglia, abbè d'un monaſtere de feuil- 
lans, confeſſeur ordinaire du roi Victor, 
& le docteur Boggio , cure de faint Jean, 
{on directeur de conſcience: elle leur repre- 
ſenta que le roi lui avoit pluſieurs fois pro- 
mis de Pepouler ſecretement depuis que la 
reine toit morte, pour reparer le tort qu'il 


lui avoit fait & a ſa famille; ainſi puiſqu' il 


avoit abdiquè la couronne, il ne devoit plus 


en differer Paccomplifſement, va que stant 


mis au niveau d'un particulier, il pouvoit 
tres-facilement remplir le devoir de chretien 
& d'homme d'honneur. Elle promit enſuite 
2 ces deux eccleſiaſtiques que ſi elle pou- 
voit, par leur moyen, devenir Pepouſe de 
ce prince, elle $'emploteroit fortement aupres 
de ſon mari en leur faveur, afin que par 
lon credit ils fuſſent eleves aux plus gran- 
des dignites de Pegliſe. | 


Ces promeſles , auſſi bien que les ma- 


nicres engageantes & flatteuſes de la com- 
teſſe, forcerent ge moine & ce pretre à 
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faire tous leurs efforts auprès du roi pour 
la ſervir, & ils n' eurent pas beaucoup de 
peine a reuthr. Car le roi fut bien aiſe d'avoir 
une compagne dans ſa ſolitude tel que cette 
dame, à qui il auroit pu confier les ſenti- 
mens de ſon cœur, comme à un autre 
Toi-meme. En effet il Penvoya querir , & 


Pepoula publiquement. Apres quoi il de- 
manda cent mille ecus au roi ſon fils, qu'il 


obtint {ur le champ, & dont il fit preſent 
a ſa femme, afin qu'elle en achetat un mar. 
quiſat pour les enfans de ſon premier lit, 
ce qu'elle fit en achetant celui de Spigo 
dont elle prit le nom. 

Le roi Victor parut afſez content dans {a 
retraite pendant les quatre premiers mois; 
& la marquiſe qui faiſoit de ſon mieux 
pour ſe conformer à l'humeur de ſon mari 
fit ſemblant auſſi de Petre. Mais s'apperce- 
vant enſuite que le roi ſe plaignoit de ſon 
logement, & qu'il parloit ſouvent d'y faire 
des reparations, elle fit tout ce qu'elle put 
pour Pen detourner , lui diſant que ce 
retoit pas la peine de faire reparer un vieux 
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chateau qui tomboit de tous cotes en rut. 
ne : que Sa Majeſte wauroit jamais pu 
en faire rien d' agrèable ni d'utile quien 
Pabattant & en erigeant un nouveau 
en ſa place: qu'elle wen voyoit point la 
neceſlite, le roi ayant pluſieurs beaux palais 
dans le Piemont a choiſir pour fa reſidence, 
d' autant plus que le climat de ce pays-la 


convenoit mieux a ſa {ante que celui de 
Savoye. 

Par ces raiſons la marquiſe ticha de 
degouter ſon mari du {cjour de Chambery, 
& de Pobliger de ſe repatrier; mais elles 
ne firent que Pemouvoir ſans le determi. 
ner, vi qu'il avoit relolu de demeurer quel- 
que tems eloigne de la cour pour mieux 
cacher ſes deſſeins. La marquile avoit dau- 
tres motifs outre ceux de la {ante de ce 
prince pour le ſolliciter ſi fortement d'aller 
réſider en Piemont , mais elle ne voulut 3 
point les lui decouvrir, avant que de ſavoir 1 
Sils lui ſeroient agreables. _ | 

Elle tacha en attendant de s'inſinuer de 
plus en plus dans les bonnes graces de ſon 
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mari par ſes careſſes & ſes flatteries, & 
elle y reuſffit ſi bien que ce prince lui dit 
un jour de ſe donner un peu de patience, 
parce que dans peu de tems elle obtiendroit 
ce qu'elle ſouhaitoit de lui, ſon intention 
n'ayant jamais été de paſſer le reſte de ſes 
jours a Chambery , comme il Pavoit fait 
accroire à {on fils en lui cedant la couronne. 

Apres cette confidence la marquiſe crut 
qu'il ne lui ſeroit pas difficile de penetreCr 
dans les ſecrets de Pabdication, qui juiqu'a” 
lors lui avoient été inconnus. Cette ruſee 
& artificieuſe femme s'appliqua des - lors a 
ſonder adroitement les penſèes du roi Vic- 
tor: elle connoiſſoit par une longue expe- 
rience les momens favorables à une femme 
pour obtenir tout d'un homme : elle en 
profita, & apprit de ſon mari que ſon 
intention etoit de reprendre la couronne en 
moins de deux ans. Deux ans! s'écria la 
marquiſe toute tranſportee de joye; & pour- 
quoi reſterez vous ſi long-tems mon cher? 


Alors ce prince lui communiqua les ſecret. 
tes raiſons de ſon abdication & celles qu'il 
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avoit pour differer de remonter ſur le tr6ne 
juſqu'a ce que les demeles entre Pempereur 
& le roi d' Eſpagne au ſujet du Parmeſan 
& de la Toſcane fuſſent termines par une 


paix ou par une guerre, ne pouvant avant 


ce tems - la ſortir avec honneur & profit 
de ſes engagemens. Vu que $1] s' toit range 
du cote des allies du traite de Seville, avant 
qu'ils euſſent fait deſcendre une puiſſante 
armee en Italie, il pouvoit etre facilement 
opprime des Allemands, & au contraire 
8 il s'etoit declare pour Pempereur contre 
les allies, ceux-ci n'auroient pas manque de 
le punir {everement, ſi jamais ils venoient 
a avoir le deſſus, comme il y avoit toute 
apparence, parce que Pempereur & lui n- 
toient pas capables de faire tete a quatre 
puiſſances fi formidables , telles que PAn- 
gleterre , la France, la Hollande & VEſpa- 


gne. Ainſi qu' ayant eu le malheur de s' en- 


gager avec ' empereur & le roi d'Eſpagne 
en meme tems, il n'avoit pas trouvè d'au- 
tres moyens pour reparer cette grande faute 
que celui d'abdiquer la couronne a ſon fils, 
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DE VICTOR-AME DEE. 25 
en lui conſeillant de ſe tenir neutre, juſ- 
qu'au denouement de toutes ces brouilleries. 

La marquiſe approuva la conduite de 
fon mari, convint avec lui d'attendre 2 
Chambery le tems & Poccaſion favorable a 
leurs deſſeins. Pendant le 1ejour qwils firent 
en Savoye, cette femme hautaine conſeilla 
a ſon mari d'exercer de tems en tems Pau- 
torite ſouveraine qu'il avoit encore {ur ſon 
fils & ſur ſes miniſtres , afin de ne la pas 
perdre inſenſiblement, & c'eſt ce que le 
roi Victor fit. Car il commanda à ſon fils 
de le venir voir a Chambery, pour prendre 
ſon avis ſur quelque affaire importante; & 
ce prince lui obeit comme s'il eùt encore 
ete ſon ſujet. Pareillement il ordonna aux 
miniſtres d' tat & à pluſieurs grands offi- 
ciers de ſe rendre auprès de ſa perſonne, 
& il fut obei de meme que &'il cut encore 
ete leur ſouverain. 

Au commencement du mois d'aout 1731 
le roi Victor ayant appris que Pempereur 
avoit a la fin conſenti à laiſſer entrer Don 
Carlos & les ſix mille Eſpagnols en Italie, 
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en fit part à ſa femme. Cette nouvelle cauſa 


un plaiſir extreme à la marquiſe, parce 


qu'elle ſe vit alors en état d' exécuter le 
projet qu'elle avoit forme depuis long- tems. 
Pour cet effet elle s'enferma avec ſon mari 
dans ſon cabinet, & lui remontra „ Qu'il 


IJ 


etoit tems pour lui d'aller en Piemont & de 
reprendre la couronne, pendant que ſon. 
fils & ſes ſujets le reſpectoient & lui obeil- 
foient encore; car une dilation alors auroit 
pu lui etre fatale, ſurtout après que l' em- 
pereur & Don Carlos auroient reconnu 
{on fils pour roi de Sardaigne: qu'il devoit 
conſiderer que le jeune roi demeurant 
plus long - tems ſouverain pourroit a la 


fin fe laiſſer charmer par le plaiſir de 


commander, & ne point ſe defaire en- 
ſuite du pouvoir ſupreme auſſi aiſèment 
qu'il penſoit. p 

Le diſcours de la marquiſe fit une forte 


impreſſion dans P'eſprit du roi Victor, qui 
etoit plus que jamais jaloux de ſon auto- 
rite, nonobſtant qu'il Peut cedee en appa- 
rence a ſon fils. Ceft pourquoi il reſolut 
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PDE VICTOR-AMEDEE 27 
des-lors de retourner inceſſamment en Pie- 
mont. II fit ſavoir ſes intentions a ſon fils, 
qui fit Pabord preparer le chateau de Mon- 
calier pour lui; ainſi le roi Victor & ſa fem- 
me partirent ſur la fin d'aout, & y allerent 
demeurer. 


Le roi ſon fils accompagnẽ des principaux 
de ſa cour Palla auſfi-tot complimenter ſur 
ſon heureux retour, Parcheveque de Turin 
& les magiſtrats en firent autant: la reine 
meme, ſuivie de pluſieurs dames, alla viſiter 
la marquiſe de Spigo, & lui temoigna 
beaucoup d'eſtime & Pamitie. En un mot 
le roi Victor & {a femme depuis leur retour 
en Piemont ſembloient etre les ſouverains 
de ce pays -la. Ce prince tacha , dans les 
frequentes conferences qu'il eut avec les 
miniſtres d' tat & avec les gouverneurs de 
Turin & de la citadelle, de ſonder leur 
cœur, & comme ces 1eigneurs avoient tou- 
jours marque une tres-grande ſoumiſſion 
& un attachement extreme pour lui, il crut 
alors de pouvoir remonter ſur le trone ſans 
trouver la moindre oppoſition de la part 
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de ſon fils ou de ſes miniſtres. Mais com- 
bien il ſe trompa, la ſuite de ce ns? eve- 
nement va nous le faire voir, 

Le 28 de ſeptembre 1731 fur les dix 
heures du ſoir, le roi Victor, étant ſeul 
avec ſa femme à Moncalier, envoya ordre 
au marquis Del Borgo de le venir trouver 
ſur le champ. Ce miniſtre, n'ayant pas le 
moindre ſoupcon de ce que ce prince ſou- 
haitoit de lui, lui obeit d' abord comme il 
avoit accoutume de faire. Auſli-tot que le 


roi le vit, il lui dit: „ Del Borgo, je vous 


„ ai fait demander pour vous faire ſouper 
avec moi & ma femme, afin que vous 
tachiez par votre bonne humeur de diſſi- 
per le mal de tete qui Paccable, & apres 
ſouper je vous ferai part de quelque choſe 
qui vous fera plaiſir. Le marquis remer- 
cia tres- humblement Sa Majeſtè de Phon- 
neur qu'il lui faiſoit, & ſe mit à table. 
Lg roi fut fort enjoue pendant le ſouper, 
& entretint le marquis fort galamment; 
le ſouper étant fini & les domeſtiques 
s' Eetant retires , le roi S adreſſa au marquis 
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en ces termes : ,, je ſuis charme de voir 


que le roi mon fils ait Jaifſe dans leurs 
emplois les perſonnes que Jy avois mis; 
va qu'il wauroit certainement pas pu en 
nommer d'autres auſh fideles & auſſi 
vigilantes que vous, & qui euſſent autant 
d' experience que vous en avez. Je ne 
doute pas en meme tems que vous ne 


fachiez que c'eſt moi qui lui ai exprefle- 


ment commande de ſe ſervir des memes 
miniſtres que Javois choiſis durant mon 
regne ; ainſi je compte que par devoir & 


par reconnoiſſance vous ſerez conſtam- 


ment attache a celui qui a ete Pauteur 
de votre bonheur. Le marquis repondit 


au roi Victor, que Sa Majeſte pouvoit etre 
aſſurèe de {a ſoumiſſion & de amour de 
tous les miniſtres & officiers du roi ſon fils 
pour lui, de meme que $1] n'avoit pas abdi- 
que la couronne, & que quant a lui en 
toutes rencontres il auroit tache de le 
convaincre de ſon ſincere & inviolable atta- 
chement. Le roi alors reprenant cette gra- 
vits & cette fierte avec laquelle il avoit 


„Cb 
2ccoutume de parler a ſes miniſtres étant 
ſouverain, lui repartit: „ Nous ſommes 


55 


29 


tellement perſuades, Del Borgo, que vous 


etes entierement devoue a notre ſervice, 
que nous vous avons toujours diſtingue 
de tous nos miniſtres par notre ſingu- 
liere bontè à votre &gard, & nous vous 
avons toujours choiſi parmi tant d'autres 
pour vous confier les affaires les plus im- 
portantes, & maintenant pour vous decla- 
rer nos intentions. Il y a environ un 
an que nous avons abdiquè la couronne 
à notre bien aimè fils Charles Emanuel, 
par les motifs que nous avons allegues à 
Rivole le jour de notre abdication ; & 
auſſi pour voir comment ce jeune prince 
ſe comporteroit en gouvernant ſes peu- 
ples, afin de pouvoir Vaider de nos inl- 
tructions pendant notre vie, & nous 
aſſurer de laiſſer apres nous un fils 
digne d' etre notre ſucceſſeur. Or quoi- 
que nous ſoyons fort ſatisfaits de ſon ad- 
miniſtration, nous ſommes nèanmoins, 
pour le bien de Pétat, dans Pobligation 
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DE VICTOR-AMEDEE. 31 
indiſpenſable de reprendre au plutot les 
renes du gouvernement entre nos mains; 
parce que nous ſommes à la veille de 
voir de grandes revolutions en Italie, 
qui pourroient etre tres-prejudiciables a 
notre fils & a nos ſujets, $ils etoient 
alors gouvernes par un jeune prince , 
qui n'a pas encore pu apprendre les tours 
& les detours de Part de regner, par leſ- 
quels un ſouverain maintient la puiſſan- 
ce. Celt pourquoi, marquis, nous vous 
commandons de nous rendre Pacte de 
notre abdication & d'apprendre enſuite 
nos volontes à notre fils & a ſes minil- 
tres, pour que demain ſans delai nous 
{oyons revetu de Pautorite ſouveraine; 
car tel eſt notre bon plaiſir. 

Cette declaration ſi imprevue mit le mar- 


quis dans une grande conſternation , ne 
ſachant comment fe tirer d'une affaire ſi 
delicate & fi dangereuſe. Car s'il avoit 
d'un cote donne un refus poſitif a ce prince 
hautain & violent, qui wen avoit jamais 
requ de 1a vie, il couroit riſque de le jetter 
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dans un furieux emportement & d'en &tre 
la victime. De autre, fi le marquis avoit 
conſenti à ce que ce prince lui demandoit, 
il ſe ſeroit declare rebelle a ſon legitime 
roi , & par conſequent criminel de leze 
majeſte. Dans cette perplexite ce ruſe mi- 
niſtre, croyant de pouvoir ſe mettre a 
Pabri de cet imminent orage par une excule 
remplie de ſoumiſſion & de flatterie , dit 
au roi Victor, qu'il le prioit tres - humble. 
ment de conſiderer qu'il wetoit pas dans 
ſon pouvoir de lui rendre {on acte d'abdi- 
cation , ſans en obtenir premierement la 
permiſſion du roi de Sardaigne , a qui il 
avoit jure fidelite depuis qu'il etoit monte 
{ur le trone, comme Sa Majeſte le ſavoit. Ce 
prince tout fremiſſant de rage Pinterrompit, 
lui diſant: ,, Del Borgo, eſt- ce que vous 
„ reconnoiſſez d autre ſouverain que moi? 
a qui eſt- ce que vous avez premièrement 
jure d' etre fidele? a moi, ou a mon fils? 
„„ n'etes- vous pas traitre, ingrat & perfide 
„u envers celui qui vous a élevé à cette | 


„ grandeur on vous &etes, & a qui vous 
avez 
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_ avez dernierement proteſte d'etre tou- 
„ jours ſoumis? mais je ſaurai bien vous 
„ ranger a votre devoir, fi vous ne m' o- 
„ beifſez promtement. 

Le marquis en tremblant continua: ſire, 
fi vous me voulez faire la grace de m' en- 
tendre un moment, vous verrez que je ne 
ſuis point Phomme que vous vous imagi- 
nez. Il eſt vrai que Jai fait par ordre de 
votre majeſte une nouvelle alliance avec 
le roi votre fils, mais nonobſtant cela je 


vous ai toujours regarde comme mon legit. 


time ſouverain ; & pour vous convaincre, 
fire, de mon reſpect & de mon obeiflance, 
Je vous apporterai demain au matin votre 
ate d'abdication, ſans en parler à qui que 
ce ſoit, vous demandant ſeulement la grace 
de pouvoir me diſculper aupres du roi votre 
fils. Cette reponſe calma le couroux de 
Victor, qui ayant fait pluſieurs fois pro- 
mettre à ce miniſtre qu'il ne lui manque- 
roit pas de parole lui donna pere 
de ſe retirer. 

Le marquis étoit a peine parti que ce 
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prince, réflẽchiſſant ſur ce qui venoit de ſe 
paſſer , ſe repentit de lui avoir decouvert 
ſes intentions. Il commenca alors a ſe mëfier 
de tous les miniſtres de ſon fils, & a crain- 
dre qu' ils ne s' oppoſaſſent a ſes deſſeins. I 
Etoit agitè par des mouvemens d' ambition 
& de vengeance. Un moment il ſe flattoit 
d'un bon ſucces par Phumeur docile & ſou- 
miſe de ſon fils: un autre, il etoit cruelle- 
ment dechire, penſant que ce jeune roi, 
 apres avoir gouts la vaſte liberte & les dou- 
ceurs de la ſouverainete, n'auroit plus voulu 
abſolument ſe ſoumettre a Pautorite d'un 
pere ſi farouche, {i ſevere & {i ennemi des 
plaiſirs. Ces differentes reflexions, dis- je, 
le plongerent dans un noir deéſeſpoir. Il ne 
Favoit comment y remedier. Il ſe voyoit 
fans pouvoir, ſans amis & abandonne a 
Jon triſte fort. La marquiſe, qui avoit accou- 
tumeè de le conſoler dans ſa retraite & de 
diſſiper ſes chagrins & ſes inquietudes par 
Les careſſes & ſes tendres remontrances , 
n'oſoit ouvrir la bouche de crainte de Vir- 
riter davantage & @attirer {a colere ſur 
elle. Aan il ſe promenoit penſif dans 1 
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chambre, ſoupirant & tombant de tems à 
autre dans des tranſports furieux, qui mar- 
quoient bien ce qui ſe paſſoit dans ſon cœur. 
Il demeura dans cet état juſqu'à minuit, 
lorſque s' adreſſant tout- 2- coup a la mar- 
quiſe, comme revenant d'un funeſte reve, 
il &ecria : j'ai pris mon parti; faites - mol 
amener au plus vite un cheval. Elle obeit 
avec une tres - grande peine, ne pouvant 
concevoir le motif d'une reſolution ſi ſou- 
daine, & n'oſant lui faire la moindre queſ- 
tion. II monta donc a cheval accompagne 
dun ſeul valet de chambre, & alla ſe pre. 
ſenter a la porte de ſecours de la citadelle 
de Turin, demandant d'y entrer. Un oft 
cier de la place informa auſh - tot. le baron 
de Saint Remy qui en etoit le gouverneur 
de Parrivee du roi Victor. Le baron en fut 


| fort étonné, & ent grande peine a croire 


que ce prince pat venir a une heure {i im- 

propre. Neanmoins il alla Jus le champ en 

perſonne pour geclaircir de ce fait, & y 

trouva reellement le roi Victor, qui etoit 

fort impatient de lui parler. Le gouverneur 
C 2 
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lui demanda ce qu'il ſouhaitoit de lui. Fai- 
tes-moi ouvrir a Pinſtant la porte, lui repon- 
dit- il, & vous Papprendrez. Le baron lui 
repliqua que Sil avoit quelque ordre pour 
lui, il pouvoit le lui donner de Pendroit 


ouù il Etoit , ou le lui envoyer par ecrit , car 


il ne pouvoit pas permettre qu'on ouvrit la 
porte à une telle heure : qu'il prioit le rot 
de Pexcuſer, vi qu'il ne pouvoit lui obeir- 
fans manquer a Jon devoir, ce qu'il ne vou- 
loit point faire: | 

Ce prince apres un tel refus gen retourna 
plein de confuſion , de crainte , & de reſ- 
{entiment a Moncalier. Il getoit flatte que 
le baron le recevroit {ans difhculte dans la 
citadelle , parce que c'etoit lui qui Pen 
avoit fait gouverneur, & qu*etant dans 
cette place il auroit pu par le moyen du 
baron ſe mettre a la tete de la garniſon, 
& ſe faire rendre la couronne par force de 
Jon fils, au cas qu'il went pu Pobtenir de 
bonne grace. Mais tous ces projets echoue- 
rent, parce que perſonne ne voulut le ſe- 


conder. Tout accable de triſteſſe, le roi 
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Victor ſe jetta ſur un canape ſans dire mot 
a la marquiſe ſa femme, qui etoit deſolce 
de voir ſon mari cruellement tourmente, 
ſans ſavoir les cauſes immediates de ſon 
tourment. 

Le marquis Del Borgo cependant, auſſi- 
tot qu'il fut entre dans Turin, alla a la 
cour , & demanda tout effare a parler au 
roi. Sur cela une des femmes (*) de cham- 
bre de la reine fe leva & alla promtement 
eveiller le roi, lui diſant en tremblant que 
c' toit par ordre du marquis Del Borgo, 
qui attendoit dans Pantichambre ayant des 
affaires de la derniere conſequence. a com- 
muniquer a Sa Majeſte. Le roi ſe leva d'a- 
bord & entra dans ſon cabinet , ordonnant 
dy admettre le marquis tout ſeul. Ce mi- 
niſtre lui declara alors que le roi {on pere 
avoit rëſolu de reprendre la couronne le jour 
ſuivant, lui ayant ordonne de lui rendre 
ſon acte d'abdication, & de declarer ſes 


DU Lorſque le roi eſt couche avec la reine il 
n'y a que des femmes qui puiſſent entrer dans 
la chambre. 
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intentions a Sa Majeſte & a ſes miniſtres. 
Le roi, {ans &emouvoir , repondit a Vin{- 
tant au marquis que puiſqu”il etoit monté 
au trone par ordre de ſon pere & par le 
conſentement general de ſes ſujets, il croyoit 
wen devoir pas deſcendre ſans leur en faire 
part : & comme le tems 6toit court, il 
ordonna d'abord d'aſſembler les miniſtres 
d' tat, Parcheveque de Turin, les deux 
premiers preſidens , le grand chancelier, 
& les officiers generaux de la couronne en 
grand conſeil pour deliberer ſur une affaire 
fi delicate & de ſi grande importance, dont 
dependoit le bien & la tranquillite de la 
nation. Ces meſſieurs s' tant donc afſem- 
bles avec toute la promtitude imaginable, 
Sa Majeſte leur declara les intentions du 
roi Victor, & que quant a lui il etoit pret 
à rendre a Jon pere la couronne pour le 
convaincre de plus en plus de fon obei{- 
{ance filiale, auſſi bien que de ſon entiere 
re{ignation a ſes volontes ; mais qu'il ne 
vouloit pourtant rien determiner avant de 
ſavoir quels étoient leurs ſentimens. Alors 
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tous les membres de cette illuſtre afſemblee 
ſe leverent & firent une profonde reverence 


au roi en temoignage de leur reconnoiſ- 


| ance, apres quoi Parcheveque prit la paro- 
le & dit: 


Que puiſque Sa Majeſtè leur avoit permis 


de dire leur opinion ſur le ſujet pour lequel 
ils s 'toient afſembles,, il lui ſembloit que le 


9 


roi Victor, ayant volontairement abdiquè 
la couronne depuis plus d'un an à S. M. 
de la maniere du monde la plus ſolem- 
nelle & la plus autentique, pour les rai- 
{ons qu'il allegua lui-meme dans la haran- 
gue qui fut alors inſèrèe dans Pate d' ab- 
dication, il lui ſembloit, dit - il, & etoit 
moralement ſur que le roi fon pere wa- 
voit pas de raiſonnables ni de juites mo- 
tifs pour la reprendre : vu qu'il devoit etre 
fort ſatisfait de Padminiftration de Sa Ma- 
jeſte , qui etoit ſi agreable a tous ſes ſujets 
& ſi commode au roi Victor qui etoit obei 
& reſpectẽ comme ſouverain, ſans etre 
inquiete par les penibles ſoins de la ſou- 


verainete. Ainſi, que fi ce prince $etoit 
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fi promtement retractè de ce qu'il avoit 
jure vouloir inviolablement obſerver, 
ce ne pouvoit etre pour de bonnes & legi- 
times cauſes; & qu'il craignoit fort que 
ce ne fut pour ſatisfaire la vanite fans bor- 
nes de 4 marquiſe de Spigo ſa femme, qui 
avoit fait ſouvent paroitre, depuis ſon 
mariage avec le roi Victor, un deſir extre- 
me d' etre declaree reine. Que cela étant, 
comme on avoit tout lieu de croire, Sa 
Majeſté étoit obligee en conſcience & en 
honneur de garder la couronne, pour ne 
pas expoſer ſes ſujets à devenir la proie de 
Pambition demeſuree & de Pavarice de 
cette mechante femme. Qu'il ne pouvoit 
qu'admirer & louer la vive ſoumiſſion 
que Sa Majeſté avoit pour les volontes de 
{on pere: mais que bien loin d'etre loua- 


ble dans cette occaſion , elle auroit été 


fort blamable, d' autant qu'elle ſeroit tres. 
prejudiciable aux interets de Sa Majeſté 
& de ſes peuples. Qu' un ſouverain ne de- 


voit avoir en vue dans toutes ſes actions 


que le bien public, & que par conſequent 
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„ il etoit oblige d'éviter & de condamner 
„ toutes celles qui pourroient lui etre nuiſi- 
„ bles ou pernicieuſes. 

Les membres du grand conſeil approuve- 

rent les humbles remontrances que ce prelat 
avoit fait au roi, & declarerent unanimement 
etre de la meme opinion. Comme ils al- 
loĩent d6liberer ſur les moyens dont il falloit 
ſe ſervir, pour prevenir les maux qui mena- 
. coient Petat , on frappa a la porte de la ſale. 
Le marquis Del Borgo alla par ordre du roi 
voir qui frappoit, & trouva un officier que 
le baron de Saint Remy avoit depeche de la 
citadelle avec une lettre pour le roi. Le mar- 
quis ayant preſents la lettre a Sa Majeſtè, ce 
prince vit que Cetoit le gouverneur de cette 
fortereſſe qui lui apprenoit la derniere de- 
marche du roi Victor. Cette nouvelle allar- 
ma ſi fort le roi & toute Paſſemblee que ſans 
heſiter ils reſolurent d'un commun accord, 
qu'il Etoit neceffaire de ſe ſaiſir au plus vite 
du roi Victor & de la marquiſe ſa femme, 
pour maintenir le repos de S. M. & de Vetat 
qui alloit etre trouble. 
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{fi promtement retractè de ce qu'il avoit 
jure vouloir inviolablement obſerver, 
ce ne pouvoit etre pour de bonnes & legi- 
times cauſes; & qu'il craignoit fort que 
ce ne fut pour ſatisfaire la vanitẽ ſans bor- 
nes de 5 marquiſe de Spigo ſa femme, qui 


avoit fait ſouvent paroitre, depuis ſon 
mariage avec le roi Victor, un deſir extre- 
me d' etre declaree reine. Que cela étant, 
comme on avoit tout lieu de croire, Sa 
Majeſte etoit obligee en conſcience & en 
honneur de garder la couronne, pour ne 
pas expoſer ſes ſujets à devenir la proie de 
Pambition demeſuree & de Pavarice de 
cette mechante femme. Qu'il ne pouvoit 
qu'admirer & louer la vive ſoumiſſion 
que Sa Majeſte avoit pour les volontes de 
ſon pere: mais que bien loin d'etre loua- 


ble dans cette occaſion , elle auroit été 


fort blamable, d' autant qu'elle ſeroit tres. 
prejudiciable aux interets de Sa Majeſté 
& de ſes peuples. Qu' un ſouverain ne de- 
voit avoir en vue dans toutes ſes actions 
que le bien public , & que par conſequent 
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„ il etoit oblige d'éviter & de condamner 
„ toutes celles qui pourroient lui etre nuiſi- 
„ bles ou pernicieuſes. 

Les membres du grand conſeil approuve- 
rent les humbles remontrances que ce prelat 
avoit fait au roi, & declarerent unanimement 
etre de la meme opinion. Comme ils al- 
loient deliberer ſur les moyens dont il falloit 
ſe ſervir, pour prevenir les maux qui mena- 
coient Petat , on frappa a la porte de la ale. 
Le marquis Del Borgo alla par ordre du roi 
voir qui frappoit, & trouva un officier que 
le baron de Saint Remy avoit depeche de la 
citadelle avec une lettre pour le roi. Le mar- 
quis ayant prèſentè la lettre a Sa Majeſte, ce 
prince vit que Cetoit le gouverneur de cette 


fortereſſe qui lui apprenoit la derniere d& 


marche du roi Victor. Cette nouvelle allar- 
ma ſi fort le roi & toute l'aſſemblèe que ſans 
heſiter ils rèſolurent d'un commun accord, 
qu'il etoit neceffaire de ſe ſaiſir au plus vite 
du roi Victor & de la marquiſe ſa femme, 
pour maintenir le repos de 8. M. & de Petat 
qui alloit etre trouble. 
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On chargea de cette hardie commiſſion 
vingt officiers des plus determines, qui etant 
eſcortes par un detachement de dragons de 
la garniſon de Turin, s'en allerent a trois 
heures du matin, {ans battre la caiſſe ni ſon- 
ner la trompette, au chateau de Moncalier, 
que les dragons auſſi- tot environnerent. En- 
ſuite les officiers entrant dans Pappartement 


du roi Victor, ils s'aſſurerent de {a perſonne, 


& le conduiſirent au chateau royal de Rivo- 
le, ou ils le laiſſerent ſous une bonne garde. 
En meme tems ils arreterent la marquiſe de 


Spigo, & la menerent au chateau de Ceve. 
On renforca auſſi cette nuit la garniſon de 
la citadelle de deux regimens, & celle de 


Turin conſiderablement. A la pointe du jour 


on envoya relever les officiers & les dragons 


qui gardoient le roi Victor a Rivole par une 
grande garniſon de 600 hommes d'infante- 
rie, avec ordre à Pofficier commandant de 
faire garder ce prince a vue. Car apres le 
refus du baron de Saint Remy , il etoit tombe 
dans une eſpece de lẽtargie s tant epuile les 
c{prits a force de penſer a Paffront qu'il pre- 
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tendoit avoir regu de ce gouverneur, & aux 
moyens de Sen venger: mais lorſqu'il ſe vit 
arrete par ſes propres officiers, & abandonne 
de tous ceux qui lui avoient juſqu' alors te- 
moigne tant d amour & de reſpect, il devint 
furieux & frenetique; c'eſt pourquoi on fut 
oblige de Penfermer dans une chambre, de 
mettre des barres de fer aux fenetres, & de 
faire obſerver ſes actions de pres, de crainte 
qu'il ne fe tuat ou qu'il ne commit quel- 
que autre deſordre. 

Le conſeil detat fit auſſi arreter ce meme 
jour le confeſſeur de ce prince, & pres de 
ſo perſonnes de diſtinction qui etoient-dans 
la cabale de la marquiſe de Spigo pour detr0o- 
ner le rot regnant. On envoya ordre ex- 
pres au gouverneur & a Pintendant general 
de Chambery & au comte de Saint George 
votre frere , qui etoit premier preſident du 
ſenat de cette ville, de venir inceſſamment a 
Turin pour recevoir de nouvelles inſtruc- 
tions. Le comte de Saint George, comme on 
le ſoupconnoit etre plus criminel que les 
autres, à cauſe qu'il eſt proche parent de la 
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marquiſe de Spigo fut envoye a la citadelle 
de Turin pour y etre examine en particulier. 
Le comte de Cumiane frere de cette dame, 
qui etoit auſſi dans la conſpiration, obtint 
ſon pardon en decouvrant tout ce que {a 
ſeeur lui avoit confié. | 

Le ſecond jour d' octobre le grand conſeil 
d'aſſembla encore pour examiner gil toit ne- 
ceſſaire ou non d' informer les princes catho- 
liques romains de cette terrible cataſtrophe, 
& on fut pour Paffirmative. Ainſi on publia 
une eſpece de manifeſte, dont on envoya 
copie aux ambaſſadeurs & aux envoyes de 
Sa M. aux cours etrangeres , qui portoit en 
{ſubſtance : „ que le roi de Sardaigne avoit été 
, forcede prendre ces meſures, parce que le 
„ roi Victor ſon pere, depuis ſes infirmites, 


„ ayant été pendant quelque tems ſujet a 


„ etre trouble dans ſes idees, avoit forme 
„ depuis ſon retour en Piemont un deſſein 
„„ tres-pernicieux ala tranquillite publique: 
„ 4 cauſe de quoi S. M. ſe trouvoit dans la 
„ dure neceſlite, pour en prevenir les mau- 
„ vaiſes conſequences , de confiner le roi 
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Victor, juſqu'à ce qu'il partit revenir de 
ſon égarement; & qu'il avoit pareille- 


ment juge a propos de le ſeparer de la 


marquiſe {a femme, etant afſure qu'elle 
avoit ete la principale cauſe du deſordre de 
ſon eſprit en lui inſpirant des ſentimens 
ambitieux & violens, capables de troubler 
pour jamais le repos & Punion de ſes ſu- 
jets. Mais que S. M., qui a toujours don- 
ne des marques ſi evidentes de {a tendreſſe 


& de ſon entière ſoumiſſion pour le roi 
ſon pere, avoit été tres - affligè & tres- 


mortifie de ſe voir force de prendre ces 
precautions, & en etoit vivement penetre 
de douleur. | 

Le roi de France, ayant appris comment 


| Jon aleulle roi Victor etoit confine dans le 
chateau de Rivole & wen ſachant pas bien les 
raiſons, entreprit d' abord de le mettre en li- 
berts. Pour cet effet il fit avancer une armee 


de 


25 mille hommes ſur les frontieres du 


Dauphine , pour etre en etat de paſſer en Sa- 
voye & de la en Piemont au premier ordre : 
mais le roi de Sardaigne en etant informe 
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donna a Pempereur toutes les ſatisfactions 
qu'il ſouhaitoit du roi Victor, moyennant 
que S. M. impèriale s engageat de lui fournir 
autant de troupes qu'il lui en faudroit pour 
le maintenir ſur le trone contre les efforts de 


la France. Le monarque Francois apprenant 


cela ſe deſiſta de ſon entrepriſe, d autant plus 
que depuis ce tems. là on Pinforma des juſtes 
& raiſonnables motifs qui avoient oblige ce 
prince a faire arreter le roi ſon pere. 

On pretend que quelqu'un ſuggèra au roi 
de faire prendre à ſon pere un ſoporifique 
pour le delivrer de toutes ſes inquietudes, & 
empecher qu'il wWinquietat a Pavenir la na- 


tion. Mais S. M. rejetta avec horreur & in- 


dignation une propoſition {i denaturee, com- 
me un bon chretien & un bon enfant devoit 
faire. 

Voila, monſieur, quel a été ala fin le ſort 
de ce prince. On ne ſauroit Pappeller mal- 
heureux parce qu'il S eſt attire {es malheurs 
ayant ſuivi toute ſa vie Pabominable maxime 
des Tiberes & des Nerons. Peu importe, di- 
ſoit-il quelque fois a ſes miniſtres, que les 
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peuples me haifſent , pourvũ qu'ils me crai- 
gnent: auſſi en a-t-il ſenti les mauvais effets 
auſſi bien que ces tirans de Rome, & me- 
me plus qu'eux: car par la mort violente 
que ces monſtres ſouffrirent , ils echappe- 

rent au terrible & juſte reſſentiment de leurs 
fujets. Mais le roi Victor des ſon vivant 
eſt tourmente par mille maux infiniment 
plus cruels que la mort, les voyant fond:e 
fur lui {ans pouvoir les eviter , & les ſen- 
tant augmenter a chaque inſtant ſans {avoir 
quand ils finiront. 

Il fe trouve enferme dans un chateau, 
environne par des officiers & par des ſol- 
dats incorruptibles, a qui il mole ſe plain- 
dre de ſon adverſite , ſachant qu' ils n'ont 
aucune compaſſion pour lui. Il ſe voit pri- 
ſonnier d'un fils, dont les volontẽs lui ayant 
toujours été fort ſoumiſes il s'imaginoit 
etre toujours le maitre abſgJu : d'un prin- 
ce, dis- je, qu'il croyoit incapable de pren- 
dre une fi ferme & i ſage reſolution. Dans 
quelles terribles angoiſſes weſt-il pas a cha- 
que inſtant , penſant qu'il eſt {epare pour 
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50  ABDICATION 
pouille du ſouverain pouvoir, ils oterent 
le maſque, & 1e deciarerent ouvertement 
les ennemis. 

Que les princes & leurs miniſtres apprene 
nent donc par ce grand & rare evenement, 
a gouverner leurs ſujets comme des etres 
raiſonnables & libres, & non comme des 
brutes & des eſclaves, afin qu'ils n'ayent 
pas lieu un jour de ſe repentir, comme ce 
roi, d'avoir attirè ſur eux la haine im- 
placable de toute une nation. 

Une partie du recit que je vous ai fait 
a été publié a Turin par ordre du roi 
de Sardaigne pour juſtifier ſes dèmarches 
envers ſon pere; & Pautre a été rendue 
publique avec la permiſſion de ce prin- 
ce, apres que la marquiſe de Spigo eut 
avoue ſon crime, & que le comte de 
Cumiane ſon frere, le comte de Robel- 
le, & plufieurs autres qui etotent du 
complot eurent declare toutes les particu- 
larites & les circonftances de cette deéteſ- 
table conſpiration, dans Peſperance Jobtes 
nir leur pardon de la clemence du roi. 


DE VICTORR-AME DEE. FI 
Je ſouhaite, monſieur, qu'il vous faſſe 
plaiſir & je vous prie de me croire, 


MONSIEUR 


Dreſde ce 29 Janvier 1732. 
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